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easily understandable formula which leaves the reader
satisfied and interested. The book should prove a best-
seller. It deserves it. MM
" ROTES AREf/Z — JEmfen Ges/a/t JE/rifcen "
6_v Or. zur. //am* //aug.
PaMs/zaz/ by EeWag //am //aber, Rmze aar/ S/a//gart.
price Tr./£>M J9.S0.

DEFENDONS NOS PAYSAGES

par
Maurice Zermatten

Je consulte les statistiques. Je ne suis en rien un
économiste mais nul homme ne peut ignorer la vertu des
chiffres. Je lis que nos hôteliers valaisans ont enregistré,
l'année dernière, des centaines et des centaines de milliers
de " nuitées ". C'est un langage un peu frustre; il signifie
clairement, néanmoins, que les foules se pressent chez
nous, venant des quatre coins du monde. D'où viennent-
elles? Pourquoi viennent-elles dans notre pays?

Elles viennent d'un peu partout. Elles viennent
essentiellement des grandes cités. La vie des capitales
tumultueuses est de plus en plus inhumaine. Le bruit
y met les nerfs à rude épreuve; le mouvement continuel
éprouve les nerfs; la pollution de l'air condamne les
habitants à respirer mal. A quoi il faut ajouter un rythme
d'existence qui conduit tout droit à l'infarctus du myo-
carde. Les vacances sont ainsi devenues une rigoureuse
nécessité.

Ces vacances doivent être prises, de plus en plus, en
des lieux calmes et reposants. Elles doivent permettre à
des gens surmenés de respirer dans la tranquillité un air
pur et réconfortant. Le silence, de plus en plus, devient
un luxe qu'il faut pouvoir s'affrir de temps à autre si l'on
ne veut pas succomber à des tensions mortelles. La
physiologie humaine réclame des égards que l'on ne saurait
négliger, à la longue, sans courir de graves périls. C'est
à la montagne, en particulier, que les chances d'une répara-
tion sérieuse sont offertes aux citadins survoltés. Encore
faut-il que la montagne ne soit pas accablante, que
l'homme s'y sente à l'aise et heureux.

Pourquoi tant de milliers de citadins du monde
entier choisissent-ils précisément le Valais pour se refaire
une santé déclinante? Je pense qu'il n'est pas exagéré de
prétendre que la beauté de nos paysages détermine un
grand nombre de ces choix. Des lieux par trop sauvages
peuvent décourager l'homme d'aujourd'hui dont l'existence
ne s'accommode plus de retraites au désert. Le
romantisme n'est plus de mise qui vantait la solitude
absolue et la vertu de sites inhabités. Nous devons trouver
un moyen terme entre la gorge hérissée de précipices et
les lieux trop fréquentés. La facilité des voyages permet
aujourd'hui à chacun de comparer les sites les plus divers.
Si tant d'amis nous demeurent fidèles, c'est qu'ils trouvent
chez nous des paysages qui répondent à leurs désirs.

De là découlent pour nous des devoirs élémentaires.
Ces paysages qui sont devenus célèbres dans le monde, il
nous appartient, dans l'intérêt le plus immédiat, de les

protéger. Nous devons comprendre que nos beaux yeux
n'y sont pour rien et que l'on ne nous demande pas de
donner au monde des leçons de modernisme. On ne
réclame pas de nous que nous offrions des exemples de
recherches architecturales. On nous supplie de rester ce
que nous sommes: un pays protégé, un pays pas trop
bruyant, un pays sain de corps et d'âme, un pays différent
de ce que l'on trouve n'importe où dans le vaste monde,
un pays original

Mieux nous saurons conserver notre propre génie et
mieux nous serons capables de répondre à ce que l'on
réclame de nous.

In va bien sans dire que ce serait une folie de vouloir
ignorer les bénéfices de progrès que nous voyons se
multiplier autour de nous. Il ne viendrait à l'idée de
personne de défendre le chalet primitif de nos ancêtres
quand le confort est devenu une nécessité pour la plupart
des humains. Les puces qui infestaient nos auberges du
XVIII® siècle ne sont pas une attraction. L'hygiène
déplorable qui consternait les voyageurs lecteurs de
Rousseau ne nous fait pas honneur. Tout ce qui peut
rendre la vie de nos hôtes plus agréable doit leur être
offert. Prétendre le contraire serait du crétinisme. Il est
parfaitement stupide d'affirmer qu'il se trouve parmi nous
des réactionnaires assez bornés pour défendre ce qui n'était
que le poids douloureux d'une extrême pauvreté.

De là à croire que nous devions couvrir le pays de
constructions qui relèvent de la fantaisie la plus débridée,
il y a une frontière que nous nous refusons à franchir. Ce

pays possède une tradition, un passé, un âme qu'il faut
respecter. Toute vie est mouvement; tout ce qui vit se

transforme; l'être humain ne cesse lui-même de se modi-
fier dans son âme — mais il reste fondamentalement le
même à travers les mues successives que la nature lui
impose.

Il n'en va pas autrement d'un pays. Il doit évoluer
sans oublier ce qui lui appartient en propre. Il doit
respecter les constantes de son histoire sans se figer dans
l'immobilisme. Il doit inventer son avenir à la lumière
de l'héritage de son histoire. C'est ce que l'on appelle une
évolution.

L'évolution doit être créatrice, un grand philosophe
nous l'a enseigné : elle ne doit pas ignorer l'expérience des

générations. Appliquer dans nos vallées des recettes qui
flattent l'esprit novateur des cités qui sortent toutes neuves
du désert est une aberration que la moindre sensibilité
artistique condamne. L'architecte doit d'abord tenir compte
de ce qui existait avant lui. Il doit respecter la nature
au lieu de la détruire. Il doit faire acte d'humilité, non
d'orgueil. Ce qu'il impose à un paysage ne concerne pas
que lui. Nous avons tous le droit de réclamer que l'on
protège les lieux que nous aimons.

Un esprit de spéculation éhonté sacrifie aujourd'hui
les plus nobles paysages au profit de quelques marchands
voraces. Si l'on n'avait pris garde, nous verrions aujour-
d'hui au sommet du Cervin je ne sais quel restaurant où
quelque maquignon pourrait faire fortune. Oui, nous avons
le devoir de nous défendre contre les appétits inconsidérés
de gens imprudents qui tuent eux-mêmes la poule aux
œufs d'or. S'il arrivait que notre pays se couvre d'hor-
reurs, nos amis les plus fidèles se détourneraient de nous.

Ce n'est donc pas au nom d'une sentimentalité rétro-
grade que nous invitons les hôteliers eux-mêmes à être
vigilants. Il leur appartient, en bien des cas, de résister
aux injonctions de techniciens hasardeux qui les invitent
à adopter des solutions absolument étrangères à notre
propre génie. Le premier devoir du constructeur est de
tenir compte du paysage dans lequel il va inscrire la maison
qu'il se propose d'édifier. Si dans tel quartier de ville
tout à fait neuf sa liberté peut être grande, il est des lieux
que la moindre erreur peut dénaturer à jamais.

Mais oui, regardons vers l'avenir; mais la plus élémen-
taire sagesse nous enseigne que nous devons tenir compte
de l'exemple de ce qui s'est fait avant nous, dans un pays
que nous n'avons pas le droit d'amoindrir en l'enlaidissant.

(" Tra'ze £Yo/7ê.î " Ea/az's.)
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